
lle année Ste. Anne de Ja Pocatière (P. @.) 9 janvier 1873 Numéro 18
    

GAZETTE DES CAMPAGNES
Journal du Cultivateur et du Colon, paraissant tous les Jeudis

Räiteur-Propriétaire
FIRNMIN H. PROULX

A quitoutes lettres concer -
nant Padministration de la
Gazette ot les demandes
pour abonnement devront
être adressées franco.
L'abonnementest de $1
r an, payable d'avance.
ne s’abonne pas pour

moine d’une sunee.
L'avis de disoontinuation

doit être donne par écrit
à ce Burean un mois d’a-
vence. Les arresages de-
vront avoir été payes, sans
quoi l’abonnement sera
censé continuer, malgre €,
Je refur de In Gazette.

  

  

Rédacteur

J. D. SCHMOUTE
Toutes lettres, correspon
dances, concernant la Ré-
daotiou, devront étre di-
rectument adressées au
Rédacteur.

ANNONOES :
© lêre insertion, 10 cte. in

hgne ; 2me insertion,
oti; 3 cts. par ligne.

Pour les annonces a long
torme, conditions libé-
non.

Que coux qui désirant a’a-
dresser aux cultivateurs
annoncent dans notre
Gazette agricole.

  

 

Bi Ia guerro est la dernière raison des peuples, l’agriculture doit en être la promière.
‘Emparons-nous du sol, si nous voulons conserver-notre nationalité.
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CAUSERIE AGRIC) L.

LE HARAS NATIONAL.

En terminant notre précédente cans- rie sur oo sujet, nous
avons approuvé oumplètemant les moyens que l'on 83 propo-
sait d'adopter pour répandre’ jus oonusi woess hippiynos
dans tout le personnel de Padmivistrition. Ues connaii
sances, qui comprennent l’élevage, les uoy-ng d'améuiors-
tion,l'hygiène, la pourriture des ch-vaux, sont ab:olument
nécessaires au sucoës de l'entreprise, ell«v seront un guile
sûr dans l'eecouplement des mêlca et des fomclies ot emps-

eberont ece unfous mal assorties quo l'on a eu si souventà

 

Maie ‘est pas tout, ou plutôt ce ne devrait être
tonterionlicens esocernart l'amélioration arVotièon
oparaliondrêtre po:sédées par le personnel du
haras sqgletugnt, toads lof éleveurs déciroux de travailler à
cupiu.améliératin y ont droit presque égal. Ce“qui s’est

osé jnsqu’à ce jour à lu rEussitedus essais d'amélioration
faits pac les iculicrs, c'est, vous le répétons, le défaut

: d'iuetrnation, l'ignorance des vrais principes servaut de base
àFeeghekgval. I) faudrait que ootte ignoranee dispa-

pugntion des epanaissanees apécisles se fit
roviuee de Québre en même temps que les

vût &s que la
-daps tgute la

re qui eo ferout la demande. |

{+ L'administrution du hatas natioilal ne peudgae, ne doit
passe substituer indéfiniment à l'initiative individuelle.
Comme organisation centrale, il est de sa nature propre de
ne ne préoccuper que des besoins généraux du pays ; les be-
soins partieuliers des différentes localités, elle ne peut les
coovaître suffisamment ot no peut par conséquent y satis-
faire d’une imanière couvenable. Ce. xyotèwe de contralisa-
tion poussé trop loin devivodrait un mal plutôt qu’un bien.
L'initiative individuelle disparaitreit et les particuliers, se

: faut trop completementà l'adæivistration qui doit les aider,
-a laiseraieut aller & une insouciance des plus désustrouses
pour leurs propres intérêts.

D'ailleurs, vo des plus célèbres et des plus savants éori-
vaios ngricolee, lui-même Directeur pendant plusieurs an-
nées du haras uatiooal de France, M. Eug. Gayot, I's re-
sunet derit bin avant nous: * L'adwiuistration da
raffa pour wiesion de préparer Iéwancipation de l’industrie
privée; ‘’ c’ent-à dire que cette administration doit donnez
ax particuliers les mogeds de se pacser de a tutelle, qu’elle
doit s'cBice= partout où il sera reconnu que oeux-0i n’ont
plus bcovio de son intervention.

Mais, pour cela, il faut donner sux élveurs co dont tha déplorer. out besoin pour p'émancirer, il faut leur dover i'instrsosion,

Lébglons uméliorateurs seront distribués aux sociétés d’agri- -
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leur faire connaître la science de l’élevage et de l’améliora-
tion de nos animales et surtoutde l’eapèce chevaline.

Malheureusement, il ne nous parait pas que le projet du
haras national ait pourvu à cette partie importante de ses
attributions. Il est bien vrai qu’il règle les moyens de don-
nerl'instruction spéciale nécessaire aux palefreniers qui de-
vront accompagner les étalons, il y est même dit que ces pa-
lefraniers guideront les éleveurs dans le choix de l'étalon;
mais pourront-ils faire connaître les raisons de ce choix, au-
ront-ils eux-mêmes assez de connaissances pour instruire l’é-
leveur sur ses véritables intérêts. Nous ne le croyons pas,
et pourtant la‘ohose est désirable et même d’une absolue
nécessité.
La même faute a été faite en France,l’administration,

composée d'hommes compétents, a obtenu des sncoès inoon-
testables dans le perfectionnement du cheval, mais elle a

oublié qu'il lui fallait instruire les éleveurs, leur donnerlea
moyens de s’émanciper de sa tutelle; aussi, malgré une ex-

istence relativement très-longue,l'administration des haras

n'a pas fait faire À l’industrie privée un seul pas vers le

progrès, et si aujourd’hui pour demain ces haras étaient

supprimés la production du cheval en France ne donnerait
as des produits plus améliorés, ni plus beaux, ni moins dé-

‘ectueux qu'avant la création de cette administration. Pour-

tant le gouvernementfrançais n’a pas lésiné sur les allosati-

ons. Cette année même, les haras et-dépôts d'étalons sont

entrés au budget de l’agriculture pour une somme de plus

de deux millions de franca soit $500,000.

Ne tombons pas dans lamême faute, instruisons-nous par

l'expérience des autres; en même temps que l’administra-

tion de notre haras national fournira des étalons améliors-

teurs, qu'elle donne aussi aux éleveurs les connaissances

spéciales nécessaires et bientôt nous verrons les éleveurs ca-

nadiens apporter dans la production des chevaux les soins

qui doivent présider à cette importante opération.
Il est vrai que octte action exige de la part des adminis-

trateurs une forte dose d’abnégation, il leur faudra dans un

avenir plus ou moins éloigné s'attendre à une diminution
de‘ profits peut-être assez forte ; mais l’intérêt public ne

mérite-t-il pas quelques sacrifices ? D'ailleurs le haras natio-

nal reçoit une subvention de 5,000 piastres ; cette somme

prise dans le soffre public a été fournie par toute ia popula-

tion de cette Province et surtout par le classe agricole. Elle

a donc le droit d'en retirer la plus grande somme de profits
possible.

L’utilité d’une instruction spéciale donnée aux éleveurs

de chevaux ost incontestable, surtout aveo la perspective

que nous laisse le projet approuvé par le Conseil d'agrieul-

ture. Dans ce projet, il est dit que l'administration actuelle
sera nommée pour cinq ans à titre d'essai ; ainsi, au bout de

ces cing ans, si l'entreprise n’a pas été profitable aux acti-

onnaires, le haras disparaîtra, Alors, si pendant ce laps de

temps les éleveurs n'ont pas reçu l'inetruction que nous de-

mautions, ils n'en seront pas plus avancés qu'aujourd'hui.

La Province aura dépensé 85,000,les sociétés d'agriculture

auront déboursé de fortes sommes pour se procurerdes éta-

lons améliorateurs, les particuliers auront payé bien cher les

saillies de leurs jumebts ; tout cela pour n’obtenir que géel-

ques poulins plus ou moins perfectionnés, et sans avoir ac-

ais les moyens de continuer I'amélioration commencée.

lette perspective n’est pas attrayante.
Maintennat on peut se demander naturellement quelr se

ront les résultats de oes cing années de travaux? Croit-on

u'en un aussi court espaco de temps le haras puisse avoir

o grands sucoès ? Son influence pourra-t-elle même être

  

seulement perceptible ? Il est impossible de lo oroire un

seul instant. En cinq ans, on aura elques poulins de quatre

ans en bien petit nombre, des poulins de trois, de deux, d'un

an, et des poulins de lait. Tous ces jeunes élèves, produits

d'une première action amélioratrice de l’étalon, ne ssront-

ut-être pas tout-à-fait aussi défectueux que leurs parents

le race commune, mais ils serontloin d’atteindre à la per-

fection du type améliorateur, en supposant même que Péta-

lon uit été bien choisi et qu'il appartienne à une race fixe

et bien déterminée. L'œuvre sera dono nécessairement ina-

chevée, que disons-nous, elle sera à peine commencée et en
abandonnantsi tôt la partie on s'exposera à -d'amères cri-

tiques et l'on découragers certainement beaucoup d'éleveurs
bien intentionnés.

Le perfectionnement des races animales ne peut se faire
en aussi peu de temps, c’est une œuvre de longue haleine

dont on reconnait à peine les premiers sucoës. Il faut du
tempe, de la persévérance, ane série plus ou moins longue

do générations judicieusement soutenues par uv élevage soi-

gné pour transformer progressivement une race et d'élever,
par une meilleure appropristion, à son plus haut degré d'u-
tilité et de valeur. 11 eat parfaitement reconnu aujourd'hui
que l'amélioration produite par un croisement judicieux

sur une race défeotueuse et ancienne n’est bien sensible
qu'à la troisième génération et sa fixité, sa constance, n'est

complète qu'à la dixième ou ls douzième génération. Dans
la sélectionyla marche du perfectionnement est plus lente
encore. Le promoteur du projet du haras national connais-
sait-il ces donnéeslorsqu'il a décidé que l'essai n'aurait lieu
que pendant cinq années? Peut-être ; mais il ne les a pas
wises on pratique et dans une question aussi importante que
l’est celle-ci, it devait prendre les moyens de prouverl'effi-

cacité de son projet. En ne les prenant pas, il a donc com-
mis une faute énorme qui ne nous donne qu’une médioore
confiance dans ses capacités comme administrateur du ha-
ras.

Bien plus, si l'on veut que le perfectionnement opéré à
chäque génération soit équitablement apprécié, il faut qu’il
se broduise sur plusieurs familles, il faut qu'un, grand

nombre de poulins soient nés de ce perfectionnement ; car,

on les saisit mal, ou bien ils passent inaperçus, lorsque, en

petit nombre, épars, disséminés surtoute la surface du pays,
uoyés, pour ainsi dire dans les flots d'une population défectu-

! euse très-dense,les produits du perfectionnementy font seu-
lement tache, où n'en sont que la très-rare exception. Alors,

tout le monde se demande où sont donc ces produits supé-
rieurs que nous promettait le haras? On regarde autour de
{soi et l’on ne trouve rien. Les arriérés blâment, les peureux

| foot cause commune avec eux,et l’entreprise est manquée.

Outre un lage de temps assez long,il faut dono encore
des moyens d’amélioration assez complets, il faut un
nombre d'étslons amélioratours suffisant pleinement aux be-
{soins de la contrée; ot pous sommes convainou que les
vingt-quatre étalons que devra posséderle haras ne sont pas

‘ eapables de remplir oette condition.
| “Kofi le plan que doit poursuivre l’adminietration du ha-

ras doit convenir complètement aux besoins du pays. Or ces
besoins sont multiples et les moyens d'y satisfaire le sont
également. Dana certsinee localités, la production des che-

| vaux de traits légers peutêtre très-luorative ; dans d'autres,

lselle des chevaux de gros traits sera plus avantageux, et
dans d'autres trés-nombreuses, on donnera la préférence à
des chevaux tenantle milieu entre les deux catégories précé-

dentes, l’on voudra avoir des animaux assez rapides sur

la route et pouvant en outre exéouter tous les travaux de

1
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culture.
Ces préférences ont leur raison d'être, elles sont détermi-

nées par des besoins qu’il serait dangereux de méconnaître,
il faut douc compter avec elles. Par conséquent, l’adminis-
tration du baras ne peut adopter un plan unique pour I'a-
mélioration de nos divers chevaux. En outre, différents mo-

yens d'amélioration peuvent être employés. Nous avons le
croisement, la sélection et le méti: qui n’est comme nos
Iroteura le savent déjà, que la réunion des deux premiers.
On ne doit se laisser aller à aucune prédilection irréfléehie
pourl'un de ces moyens en partioulier ; tous trois sont bons,
mais ils conviennent à des circonstances déterminées qu’il
faut savoir reconnaître. Suivant l'état de la race eur la-

quelle on opêre, les circonstances locales et le but quel’on
veut attciudre, on choisira l'un ou J'autre des trois moyens

d’amélioration en se mettant au-dessus du déplorable engoue-
ment qui s’est emperé de l'industrie privée et que nous lui
avons si souvent reproché.

Mais, pour satisfaire à ces conditions de succès, il faut

que tout le personnel de l'établissementet les chefs plus en-
core que les subordonnés,aient les aptitudes et les connais-
sances requises. De co personnel, nous De connaissons que

u de membres : le Directeur coul a été désigné, c'est M.
onnemant, émigré français, homme de confiance de notre

iculture officielle. Venu en Canada, avec une réputation

d'habilité peut être un peu surfaite, M. Bonnemant à su se
mettre à la tête de notre progrès agricole. Au dire de ses
amis, ce monsieur est un savant émérite, graod agriculteur,
grand industriel, grand hippologue, grandlittérateur, il cat
tout ce que nous pouvons désirer. D'ailleurs, quoiquesa ré-
pustion en France ne eoit pas à la hauteur de oelle qu'on
ui fait en Canada, nous ne voulons pas le juger avant de
l'avoir vu à l’œuvre.

CNL2

Revue de l’année 1872.

Nous devons à nos lecteurs et 4 nousméme de faire un

retour sur le passé et de jeter un coup d’œil sur l'ensemble
des faits qui ont eu lieu pendantl'année qui vient de se ter-
miner.
À prendre les choses à leur poiot de vue général, 1872 à

été une bien triste anuée, tout sous le rapport spirituel que

sous le rapport matériel. L'Europe, ce ceutre de la oivilisz-

tion chrétienne, n oublié les précieuses traditions de son

passé, elle a persécuté l’Eglise de Jésus-Christ, et cherché

À anéantir cette religion qui l’a faite ce qu'elle est: grande,
forte et civilisée.
Comme le disait Pie IX, dens une de ses admirables allo-

outions, Satan est descendu sur la terre et a regu le pouvoir

de combattre l’Eglise et, pour réussir dans ce grand combat,

il s’est donné de nombreux auxiliaires. Ces auxiliaires sont

les révolutionnaires, les affiliés des sociétés seorètes et les

impies de toutes dénominations qui s'agitent aujourd’hui en

Europe.
Battue en brèche par cette armée diabolique, l'Eglise a

souffert immensément et avec elle toute Ia société dont elle

est Ia base, Aux attaques multiplides qu'elle a essuyées,elle

n'a eu à opposer que la force de la prière, cette arme des

faibles que Dieu aide toujours lorsque son heure est arrivée.

Abandonnant ses destinées fatures aux mains de la Provi-

dence, elle s'est contentée de gémir et d'adresser ses suppl, q
Chefcations à la Toute-Puissance. Elle & vu son Auguste

retenu Prisonnier par un roi impie et insulté par une secte

immoude ; ses défenseurs les plus puissants ontété dispersés,

ses droits méconnus, et ses fils spoliés ; mais elle ne pest

as découragé. Soutenue par la parole vénérable du Vicaire

le Jésus-Christ, son espérance en un avenir meilleur n'a pas

cessé.
L’impiété possédant ls force matérielle, a dédaigné les

avertissements de cette Religion qu’elle combat, a poursuivi

activement son œuvre de isation, elle a dolporté

l’immoralité etl’a fait pénétrer dans toutes les classes de la

société ; ruinant ainsi l'édifice social et faisant le désert au-

tour de l'autel chrétien.

Voilà le lugubre tableau que nous présente la surface du

monde oivilisé pendant cette année de 1872. Chercbons

maintenant si sous oëtte première couche, les détails sont

plus raseurants pourl'avenir.

— Naturellement, pour nous catholiques, Romeestle pi-

vot du moude civilisé, c'est donc vers cette Ville, sursom-

mée l'Eternelle, siège de la Catholicité, que se portent tout

d’abord nos regards Qu'eat-elle devenue cette Rome des
Papes, conquise sur les psïens par le sang des martyrs et dé-

finitivement donnée aux sucoesseurs de St. Pierre

par

les

rois de js Frauce catholique ? Rome n’est plus la cité des

Papes : un roi voleur et excommunié s’en est emparé et la

garde, de par le droit du plus fort, au mépris de tous les
roits divins et humains. Un seul coin de cette Rome est

resté en lu possession de la Papauté, c’est le Vatican laissé

à Pie IX par Victor-Emmanuel, comme Je géolier donne

une cellule à son prisonnier. Là, le Saiut Père, réduit à

l'impuissance, sansfinances et sans armées, vivant de la Cha-

rité des Fidèles répandus sur la surface de la terre, est for-

‘oé d'être le spectateur de toutes les abominations de l'un

des gouvernements les plus impies de nos temps modernes,

Il voit les communautés religieuses spoliées, les vierges du
Seigneur disperséos, les prêtres insultés et assassinés, ses su-

jets accablés d'impôt, n'ayant en perspective qu'une affreuse

misère, les seotaires ineudant sa Romebien-aimée de leurs

roductions immorales, les doctrinaires élevant leur voix

impie contre la sainteté du eatholicisme ; enfin, les gouver-

nements européens approuvant ou laissant se consommer les

forfaits par leur coupable silence et même par leurs encou-

ragemen’s impies.
a Révolution, fille du mensonge, en s'emparant de Rome,

s’était engagée à respecterle pouvoir spirituel de ls Papau-

té, elle n’en voulait, disait-elle, qu’à son pouvoir temporel,

et afin de garantir la liberté religieuse, elle surait passé aa

fameuse loi des garanties. he temps a prouvé que cette loi

n'était qu’un leurre fait dansle but de tranquil iser la cons-

cieuce très-élastique des gouvernemente de | Europe. En ef-

fet, de toutes les libertés promises que reste-t-il? À Rome

aujourd'hui on-ne reconaait qu’une seule liberté, c'est celle

de faire le mal. I! faut se cacher pour remplir ses devoirs

religieux, les fidèles sont insultés aux portes des Eglises, et

sont forcés de prendre des chemins détournés pour aller

présenter leurs vœux à leur Père bien-aimé.
Le Pape a néanmoins su conserver une épave, au milicu

de ce naafrage de toutes les libertés; oetto épave est la li-

berté de parler dans son propre palais. C'est bien peu de

! chose et cependant que d'efforts l'impiété n'a-t-elle pas fait

| pourle lui enlever ? Dernièrementencore, elle ne demandait

| rien moins que defaire taire ce vieillard. Le gouvernement

piémontais n’a pas osé aller jusque là, il ne B’est pas senti

assez fort pour mettre la dernière main à son œuvre d'ini-

uité. Aussi, la parole vénérée de Pie IX nous arrive-t-eile

encore de temps à autre comme un écho des éternelles pro-
messes de Jésus-Christ.

Dans toutes les circonstances convenables le Souverain

Pontife fait entendre à ses visiteurs et par eux à toutl’uni- 
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vers catholique «a voix puissante et prophétique. Comme| sur un mot d'ordre de la arote, les affiliés en nombre cotsl-aux plus beaux jours du ponvoir temporel dus Papes, le| dérable we sont donnés rendez-vous à Rome pour pronreSuiot-Pôre r-mpiit “eme: devoirs dde f d.4 mesures propres À srsurer l'etablissement de la Répu-) Bytise. LI n'aqu'unefibrte.eri ersbnCh Ton brs) devaity avoir, à ce aujet, une grande assembléelee fosfuits trouvent en lui an cen-eur iapitey:b'#,tous les [nn Coly-60 ; il et vrai que les autorités ont réussi à emp.@alb curs reg ivent da en bouch-: véu“rée une parols d-osu [cher l'esscmblee d'avoir lieu; mais les scotaires restent&moonet quelque fisis rand * ru bare un seonurs péca-

|

Roue et etune meses Inars-auts contre In reganié plvlalre. Ko ontre it wit déra-qurirsontræp-ises dy imp»

|

woutaise. Culle-ci, guidée sans doute par la peur, s'est livet wettre len outholiques eu ward coutre ees, E fin pour {8 de wo .V-lies rigueurs contre les ordres religious; maispoutenir le Courage des bons e? ramenerles méchants dans

|

ello so t'orp- graudeuvnot «i «lle croit par ce» porséontions6 éentier du devair, il rappelle les paroles de Jésus-Christ

|

contenter ln Révoletion. La Kévolution ne sera satisfaiteet nous fuit poir dns an uvenir plus où moins éloigné un

|

que lor-qu’che aura renversé la royauté ot 8e sera miss àtriomphe éol'% t pour l'Eglise, ea place.
Deleur côté, les ls de l'Eglise n'ont pas voulu lsisscr sa société italienne paraît mûre pour ce dénouement;souffiir leur père commun erus lui donner nu moiul'aseu-

|

tant ce qui, chz clle, cet profondémentreligieux, refasersrence de leur attochemvat inaltérable.De toutes les parties | de fuire cause commune aveo laRévolution,mai» oe voudrade la ostholigité des deputations se gout rendues 2 Rome] pas nonplus pactiser aveo le miséruble spoliateur des bienspour mettre aux pieds de Sa Saiutoté, leur amour, leur dé.

|

d= l'Eg'ise ; aicsi pus de mccours pour lui, à attendre de ca"mentstleur aumône, “ Pie IX 1 1872 dé; andi quetout ce qui n'est pas AAreli-‘est aiusi que »'est passée ponr Pie IX, I'nanée 1852; Rieux est péecssaircnent reotnire et cooemi juré de la ro-sünés du troubles, de larmes, de prières, avais aussi année Fauté. En per-ceutaut le catholicisme, en donnant aux im-de consolation pour son t . 8e ' orelités toute liberté de corrompre ls société qu'il devaitd'autant plus wit que esemeLotaLuardor, Victor. Emwmana.} Feat isolé, westalin sesIa foi e'enssciner dv plus en plus profondément dans le cevr] mr ileurs d fenreurs et il rerto seul en f co d'une légion deto outholiques ; Seux-là wêtu-# qui, dpris le Coneile dasatin qui pr vulient§ l'uvéantir. D'ua ae manquewtican, s'étafent uv peu éloigné de lu Chaire de Pure, jeu lt de défenseurs, de l’autre furge considérable des as-s'en sout rapprochés en: rand nombre et ont donné kur! sili ute, Dogs une te lo witustion la royauté itilienne neadhérion au dogme de l'Iufriliibiiité pontificale. "ut que s'ecrouler ot sa chnte est à peu près certaine, l’an-
vai se pp

|

Vée qrai commence verra put être cuite catastrophe,- Dansle mêmetemp.que faiseit le g dvernément rt dir Couture vignes avant-coureurs des punitions que Dieu ré-doiletableauatbi stor Espo] et Pa plices ? Ab eve i PTodie prévaricatrice, de grunds désastres out ruinéét 0 pn ‘en bre vised par ambition, de mi-f1u4 parties. les plus rivh-n do sen territoire et ont causé la; Table oo ta ie, autre pis simple roi du I mont à vos- mort de grand Lowbr: de personnes. Le Vésuve à d'abordu agrandir so états et ofrie Fr trône. La Révolution! gair irraption et Ja lave enflammée vomic par son cratère,s'est trouvée là à point pour ul cfrir je <cecurs de son bras! 4 accudit dans la p'aine, baisyant, détruivant tout sur sonet il l'a accepté. Aveo o-tte ui le, il avait po: veunir sons FNL pasenge, ot cangant le mort de toux 8tres animés, hommes etae four prtrés itali ns, J © prisle domine ‘aninecix, Puis, à In évite de pluiss torreatielles, les fleuves© Tale evint su grue » Tvyitdjat US it loa eavaux, fortont de fours lits, se repandirent dans lares ge ola. Ta ment, i So compra Fins les exi Leauipagne et rendireut stériles d'immvnses étrndues de ter-genous de ceux qui l'avaient aidé dans eon œwvr de <poiite raing, julis d’une £ rtilité étounaute et ruinèrent les mal-tion. Mais oeux-ci ont eu soin de lui rafrtchir In mémoire. ; “bi “ep! Pr , heure.x bubitunts dv eu pays.Pendantl'année qui vient de <’écraler la sete n'a cé| N'ay , . de di l'unnée 1872

a

étéde s'agiter. PourJa faire tuiro, VietorE umanuel lui 8j 161 pion SVoD--Dous Fr fon © dire que ‘unnée 1372 àeu pâtaro les biens d- l'Eglise et l'a enrichie des d:poni lea, Pie": triste pour l'Italisdes communautés religieuses. Mais cette conce-sion we l'a|

|

— D.l'Italie nos regards Re reportent d'eux mêmes surrendue que plus exigente ot anjonrd'hui, eile deme de à !+ Fiuree jadis ni g'orieuse ot aujourd'hui si humiliée.Bravds cris le renversemont de la roysuté ct l'ét.bi-snent Passe Free, d'en jivsé l'année sur une immense pou-de la République. ; , drier. qu'une étis edle pouvait faire éolater d'un momeat àLe Roi d'Italie on s'aventant lo Gmovrs de la Révoluti- l'autre M, conuaissint sa mission divine, oubliant les maux00 avait oru wen fire une erin t +0 vvi

-

et il en e-t de. que ds d'ruïérs guerre prussienne et In Commune de Parisvenu l’esclave. Lu R vo ution a =: Tenir" na mesures, eut f it <onffrir, elie n contivué re- errements, s'est edsVietor-Emuisduel & été va instr om 21 voi center ges102 À ve «de pins en plus dans le radioalisme et s’est laisséeetdu moment que wt inst nme ct Wet pias tite, elie Lo ve duire par des Gétu-gngues ambitieux et impies. Labrise. L<<t-udice<. vetui-- n° <ont un wy die pour pr Fréves, et par ov mint vous enteudona la France officielle,tonne, les societe s > orôt-< te treuu ot plus à pait vue vs" -vtadle ontrier couipièteiment ses glori-uses traditions ; onobr lear jeu. ui «ete vont plus mériter sou bcau titre defille atMa88101. eur gron diusfître, est mort ot ellos Lai ont fir we de ! Eglise. À in tête de con gouvernementse trouve wndes fuvéruillee opel #00 CUrps n viv porté en triomph; { tapis, revolutionnaire et rationuliste, soutebu par une bandeles eris de Vive Muezini | Vive Garibaldi! Vive la Révo- J communi tos dont il suit les conseils et cherche à réaliser

  

    
  

 

 

  

 

 

lution! 6 sont mêlés uux cris mensçauts de Mort aux
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ier proj te. Sans Ju formetd d'une majorité conservatrice etprêtren! Mort à lu Papuuté! A bas la royauté! et les au-|
torités piémoutaises n'out pu s'opposer à eux net-a séditi. ux ;
Le 20 septembre et Ir 6 octobre à l.cousien des anniv. r- |

saires de la prise de Rome et du fimoux plébircite les
wémes cris de mort ont été lancés et ont fait trembler ce
malheureux VictorEmmanuel. Enfin, vers la fin de l’année,

© tholique, la France serait aujourd'hui en une république(aussi sai guinaire que celle de 1789.
M he iruse ment cctto majorité di-paraît et le temps n’est{punt-être pas éloigné où elle sera deveuue winorité. Alors{ qu'a (viendra-t-il de e:tte pauvre France ? D'après la loi des

élections, l'assemblée nationale se renouvelle au moyen d’é-
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Téotions partielles qui ont lien de temps eo temp. A cha-
oune de oes élections Ia majorité dimiuue et Ia mivorité aug-
mente; et il est presque certain que si le régime se continue
encore une année, la France vèrra naître une seconde com-
mune plus abominable et plus sanglante que la première,
pares qu'elle sora plus forte et micux organisée.

Uneseule planche de salut reste à ce pays, c'est l’établis-
sement d’une royauté catholique, déterwinée à euivre les
saintes traditions des Charlemague ct des St. Louis. Ah! si
le France comprenait ses véritubles intérêts comme clle
s'empresserait de Paisir cette planche de salut! Alors,
eomme autrefois, elle deviendrait forte et puissante; aidée
de Dien,elle prépareruit le triomphe du catholicisme, puni-
rait les seotsires impies et se relèverait bicntôt des humilia-
tions que lui ont fait eubir l’orgueilleuse Prusse et son hy-
pocrite Gaillaumo. Mais où ne voit à l'horizon aucun signe
de ce retour vers ses glorieuses traditions, et 1a France offi-
oiclle est toujours une France impie.

Nésnmoine, il nous reste encore une espérance ; le peuple
français est resté plus oatholique que fon gouvernement. Ii
sait encore prier et ec8 supplicatious adressées au Dieu de
toute foros lui permestent encore d'espérer dansle salut de
Ia patrie. La dévotion du peuple frunçgais envers la Suinte
Vierge sera peut-être sa sauvegarde, et octto dévotion i] l'a
prouvée surabondamment dans le courant de 1872. Des
milliers de fidèles serviteurs de ls Mère de Dieu se sont
rendus aux temples lue plus oélèbres quilui sont dédiée. Les
nombreux pélerinages à la Salette ct à Notre Dame de
Lourdes sont encore présents, sans doute, à ls mémoire de
nos leoteura.
Toute la France n’a pas suivi ce beau mouvement ; de

misérables impies ont mêmo maltraité les pieux pélorius; -
mais Ja grande majorité des français a prié et a adressé à la
Bte. Vierge ses supplications pour la patrie. Pent tre Dien
&-t-il entendu oes invocations portées au picd de son trône
par les mains si p'issantes de sa mère, Un grand évêque le
issit il y a quelque temps : “ La France à prié donc elle

est sauvée. Que cette parole s'accomplisse, et bientôt le
estholiciame et la France triompherout.

(A continuer)
———_-
La comptabilité agricole

Pourquoi la plopert des cultivateurs pe tienucnt.ils pas
une comptabilité régulière, comme les industriels ef” les
commerçants ? Parce que le plus souvent ils ne savent pas
comment s’y prendre, de sorte qu’ils ne se rendent abrolu-
ment compte de rien ; ils marchent tout à fait en aveugles
sans savoir quels bénéfices ile réalisent et même s'ils en réa-
lisent ; ils ne connaissent pas la culture qui leur donne le
lus de rendement. C'est là une faute impardonuable pour

Lee hommes sérieux, Il est donc fort important que les oul-
tivateurs apprennent un peu de comptabilité.
On ee plaint des tendances vers un luxe relatif, mais bien

souvent peu en rapport avec les ressources des familles; on

voudrait voir une sage économie présider aux dépenses et
mettre chacun sur la voie de l'épargue, lu grande moralisa.
trice des populations. Ou atteindrait probablement oc but en
eonstatant régulièrement les recettos et les dépenses, en te-
nant enfin une petite comptabilité dans chaque ménage ; il

ne faut pas oublier cet adage vieux comme le monde: féien
ne propre sans l'ordre et l'économie.

oilà qui est bien vrai; on se lniese entraîner dans la

voie des dépenses, lorsqu'on ne se rend pas compte de ces

dépenses et On s'arrête, du moins le plus souvent, lorsque

mr

 

l'on s'aperçoit qne les dépentes sont plus fortes que les re-
oettes, oar on entrevoit alors une ruine certaiue ; il cet dons

très-important d'habituer les enfants, dès le bas-âge, à l'ordre
et à l'économie.
On dit beaucoup trop souvent quo, pour les travaux des

champs,le cultivateur en saura toujours assez ; graude er-

reur ! car celui qui nesait rico no fuit jamuis rien de bon,

c'est là uo axiome qui n’est pas diveutable : les connais
sances sppropriées à le profession dex cultivateurs sont tout
aussi indivpensabler à cos derniers qu'aux industriels ct aux
cominerçauts des villes,

 

 

Les engrais et le soin des an'maux

Les engrais sont généralement mal traités et ne donne par

conséquent pas des résultats suffi-umment utiles. Les fu-
miers, en portaut de l’éourie, sont placés daus le promier en-
droit venu, exposés à toutes les intempérirs, à la pluie, au
soleil, les purius qui constitunient la meilleure partio de l’en-
grais, coulent dans les chemins et vont empoisonner les ruis-
scaux, les rivières, après avoir empoisonnél'air respirable ;
d'estlà unc perte énorme pour le cultivateur.

li serait cependant bien simple d'organiser un petit ew-
phacement dans la cour de ia furme, de creuser un trou à
côté du tas du fumier, ou bien au centre, lorsque l'on peut
fuire usage d'une pompe à putin, ce qui n'est guère dipen-
dieux ; le tas d'engrais pourrait être abrité contre les ar-
deurs du solvil par de muuvaices plancher, de la puille, dea
gnzons, des fugots de bois, ete. Lorsque la séchrresse se fe-
tait trop vivement sentir, on prendrait du purin dans le
trou et on arroscrait lo tus, Tout cela est bien facile et ocon-
{sienne pou de frais.

D vaudrait biea mieux sane doute construire une petite
foséc à purin et lu mettre en rapport uvec tous les égouts de
la ferme; cutto-eonstruction peut avoir lieu fort simplement
et presque sans frais; il suffit de creuser un trou, au milieu
de l'emplacement sur lequel doit être déposé le fumier ; on
l'entoure de maçonnerie ou simplement de terre glaiso, dans
le cas surtout où le sol serait trop perméable; sur Pouver-
ture ou met unegrille ea fer où bien de simples morceaux
de bois que l'on recouvre avec des fagots de chêne; lepurin
passe à travers, il se rend dans la fosso d’où il est extrait au
moyen d'une pornpe à puria dont le prix d'uchat est peu
considérable.

Quel effet veut-on que produise un fumier mal tenu,
‘desséché, soumis à une évaporation incerssaute, ayant par
conréquent perdu la plus grande partie de ses éléments for-
tilisanta, et puis, le plus souvent, dans certaines contrées, on
ue se sert jumais de paille pour faire litière aux animaux,
on les laisse duns la saleté ou bien on jette sone eux quel
ques poignées de fuuilles, de branches de sapiv, oto. lest
vraiment pitoyable de voir transporter cc# fumicrs sur les
chumps, uussi les récoltes cont-elles misérablee,

Tous les soins du cultivateur doivent 80 porter sur les fu-
wiers qui sont dans les campagnes les agents de la fertilisa-
tion et du lu richosse, qu'on s'un souvienne bien ; pas d'en-
grais, pas de produits ; et la plupart des cultivateurs ne
savent pas même tirer parti des resrources dont ils dis-
posent. Routine ! ignorance ! Voilà où il faut chercher la
cause de cette conduite incroyable.

Dans plusieurs endroits, len cultivateurs ont encore une
fâcheuse habitude, et cette habitude est commune. Ils si.
magivent que le plus riche est celui qui possède dans sey
écuries le plus grandnombre de, bêtes, en sorte que le plus
souvent ils ve s'occupent ni de leurs qualité oi des soins à
leur donner; ils entassent pêle-mêle des animaux auxquels   
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ils sdministrent vos nourriture fort médiocre, de la paille
pendant tout l'hivor et encore quelle paille | Les soins les
plus nécessaires fout complètement défaut ; nous avons vu
es vaches qui, à la fic de l'hiver, avaient bien de la peine à

se lover et à marcher. C’est vraiment déplorable : comment
des vaches ainsi traitées pourraient-elles donner un produit
quelconque ? Des élèves nourris de cette fagon ne croissent
pas et pe font aucun profit.
Ne serait-il pas préférable de tenir seulement dans la

ferme un nombre d’animaux en rapport avec la nourriture
qu’gn peut leur fournir ? Les bôtes sont comme la terre,
elles ne proquisent que lorsqu’elles sont bien nourries, bien
traitées, bien ‘soignées. Une bonne vache, dans ces conditi-
ons, donne beaucoup de lait, elle se maintient dans un bon
état de chair et au printemps, elle a une valeur incontes-
table. On ne saurait trop répéter ces vérité aux habitants
des campagnes. Quelques-uns entrent déjà heureusement
dans la bonne voie, mais il reste encore terriblement à faire
pour atteindre le but.

Qu'on s'en souvienne bien : tent vaut l'homme, tant vaut
la terre. Lorsque les habitants des campagnes posséderont
tie instruction agricole suffisante, ils se dépouilleront de
ocs idées de routine qui sont un obstacle invincible a tout
progrés sérieux. Tous les cultivateurs veulent sans doute
gagner le plus d'argent possible, mais souventils font fausre
route par ignorance. Est-ce leur faute ? Peut être pas au-
tant qu’on pourrait le supposer. Pour apaiser sa soif, il est
nécesaire d'avoir de l'eau, comme pour faire un civet, il
faut un lièvre. Où sont les moyens d'instruction agricole ?
Dans la lecture de journaux agricoles et l’exemple d'une
bonne culture.—À. DE LAVALETTE,

——_
Logementot soins à donner au bétail pendantl’hiver

Pendant le beau lempa on ne s’occupe guère de bétail, et
on le iaiere vaqner un peu à sa guise, mais il n’en est pas de
même lorsque le mauvais temps arrive, alors lea logements et
les soins à donner au bétail sont d’une telle importance, que
tous les auteurs agricoles e’en sont occupés d’une manière apé-
riale. Malhenrensement les bons préceptes ne sont adoptés
qn’avec une soste de répugnance, parce gue la routine est en-
core vivace même chez les grands propriétaires, et à plus
forte raison chez lea petits cultivateurs.

Ainsi, pendant la saison rigoureuse qui se fait sentir, on
ne prend aucun soin du logement du bétail; on croit a tort
qu’il suffit de préserver du froid les bêles bovines et ovines, et
les tenant dans des étables où l'air ne pénètre quetrès-diffici-
lement. C’est une coutume déplorable, qu’on ne .saursit trop
biâmer. En effet, sous prétexte ce tenir les animaux dans des
endroits chauds, on les tient dans des étuves privées d'air, au
point que mieux vaudrait pour enx une température froide.

Il faut aux animaux, comme aux hommes, une tempéra-
ture appropriée à leur espéce, à leur âge. à leurs habitudes, au
climat de la contrée. Sans nu! doute un froid excessif devient
nn teurment pour les animanx,et les empêche de profiter du
la nourriture qu’on leur donne ; mais il ne faut pas pour obvi-
er à ces inconvénients les tenir enfermés dans des espèces
d’étouffoire, où ils eont daus un état de transpiration perma-
nente, d’autant plus dangereux que la température extérieure
te trouve plus froide.

C'est à ce syetème de stabulation contraire aux règles de
Phygiène, qu’il faut attribuerla plupart des maladies des voies
respiratoires qui déciment les bêtes bovines dans certaines
contrées.

Quelle est donc la manière de bien loger le bétail pendant
la rude saison ? va-l-on nous demander.
Trés-eimple, et peu coûteuse. Tenez vos animaux dans une

atmosphère trés-tempérée, c'est-à-direni trop chaude ni trop
froide,; ayez égard à leur âge, je dirai même à leur état spé-
cial. Ainei, les vaches qui viennent de mettre bas oni bescin

 

  

d’une température presque tiède, of les jeunes veaux doivènt
être garantis de toute atteinte de froid. Les éléves veulent plus
d’air et moins de chaleur.

Les bœufs, rurlout ceux qui sontà l'engrais, s’accommodent
d’une température a-sez élevée, il leur faut moins d’air, una
demi-obscurité et beaucoup de tranquillité. Une précaution à
prendre, c’est de veiller à ce que les bœufs et surtout les
vaches à lait où en état de gestation ne surtent pas de leurs
étables, sans qu’il y ait eu une transition préalable du chaud
au froid, c’eat-a-dire de lu température de Pétable à celle de
l’extérieur. Les transitions brusques occasionneut des périp-
neumonies qui dépeuplent trop souvent les établer.

Il ne euffit pas de loger les animanx pendant l’hiver Avec
so16 et intelligence ; il y'a d’autres soins qu’il faut leur don-
ner, parmi lesquels 008 signalerons en première ligne ceux
dita de la main, en termes plus précis, il faut s’accuper de la
toilette des bêtes à cornes L’étrille joue un grand rôle dans l’é-
ducalion des animaux, une grande propreté est de rigueur et
c’est ce dont ne se doutent pas la plupart des cultivateurs, c’est
pourtant facile, pour peu qu’on veuille s’en oceuper Un peu
chaque jour. La brosse et l’étrille sont indiepensables pour fa-
ciliter et augmenterles fonctions de la peau, qui se ralentissent
pendant l’hiver sous l’influencede la stabutation.

Les animaux enfermés manquent de l’exercice nécessaire
au maintien de leur santé, il faut y suppléer : en outre, dans
les étables,ile reçoivent, sur le poil, de la poussière, soit de la
paille qui tombe du grenier à fourrage, sans compterles ordures
de la litière, pour peu qu’on néglige de la renouveler. Done, il
est indispensable de veiller à ca que ces animaux soient
propres, si on veut les conserver en bonne santé.

Lorsque le temps n’est pas rigoureux,il est bon de faire sor-
tir les bœufs et les vaches pendaut quelque temps, soit en les
menant à l’abreuvoir, soit en les émployant a des charrois.
Nous ne parlons pas de la température moyenne ; dans ce can
les bœufs doivent travailler, à moins qu’on ne les ait mis à
Pengrais. :

Les étables des montons ne demandent pas une température
aussi chaude que les étables des bœufs ; en effet, la toison des
bêtes ovines les garantit suffisamment contre le froid ; mais
on doit lea tenir à i’abri de l’humidité, et ne pas les faire pas-
ser trop brusquement «lu chaud au froid, suriout ne les envo-
yer Aux pâturages que si le temp ent trés-sec, et avoir soin de
les faire reutrer avant la nuit. — P.R. |

—_————

Danger de se servir d’huile de charbon pour les
les animaux et les arbres fruitiers

Onfait ueage de l’huile de pétrole contre la gale des mou-
tons et contre les insectes qui dévorent les divers animaux et
détruisent les végétaux. Il ne faut employer cette eubetance
qu'avec la plus grande précaution ; en voici la preuve :
Un cultivateur a fait frotter avec du pétrole des vaches eou-

verles du poux,ces insecles ont été tnéa à la vérité, mais dès
le roir, les vaches étaient toutes gonflées, elles avaient perdu
l’appétit et le lait : on ne les à sauvées que par des lavages au
savon et des cataplaemes émollienta, ce qui n’a pas empêché
au poil de tomber; la convalescence « même été tréa-longue.

Les mêmes faits se reproduisent pour les arbustes que l’on
tue en même temps que les ineectes nuisibles. I! ne suffit pas
de mélanger l'huile de pétrole avec de l’eau, car l’eau ve dis-
soul pas cette huile, et pe conséquent elle tombe presque
pure sur les plantes arronées.—Revue d'économie Rurale.

 

Alimentation des chevaux

Dana unlivre plein d'intérêt et de démonstrations utiles, M.
Wedloke enseigne les meilleurs moyens d’alimenter éronomi-
quernent les chevaux. Tout le monde sait quelle quantité d’a-
voine se perd dans les fumiers, par suite d’une masticas ion
incomplète. En concassant ie grain, et en lui faisant ainsi su-
bir une sorte de mastication, on obtient une écononiie no-
table, qui n’est pas moindre d’un quan de la ration ordinaire.

D’après les personnes compétentes, un cheval peut passer
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préa de six heures a broyer et 4 manger quatoize livres de foin,
laudis que, pour absorber le même poids de nourriture prépa-
rée, il ne lui faut que vingt minutes. L'animal peut donc em-
ployer au repos cette différence de temps. M. Wedlake con-
seifle de mêler ensemble une partie de foin de prairie avec
deux parties de paille de blé, d’orge ou d’avoine, et une par-
tie d’avoine préalable broyée. On doit humecterle tout grec
de l’eau plus ou moins chaude.
La grande compagnie de roulage de Londres, qui compte

dans ses écuries près de 1,300 chevaux, fait une économie d’à

peu près 135 mille fr. tous les ans, depuis qu’elle a adopté ce
genre de neurriture.
Les chevaux sont, en outre, en bien meilleur état et moins

sujets aux maladies: Les chevaux des brassenrs de Londres

sont aussi nourris d’après le systéme de M. Wedlake.
: ——#—

Altération de la viande parun engraissoment exagéré

M.Gand, aide-chirurgien de Royal-Free, hôpital à Londres,

pathologiste déjà célèbre, a fait de nombreuses observations

sur les animaux : be ifs, moutons, porcs, engraissés et vendus

dans le bazar d'exposition de Baker-Street. Il a disséqué et

examiné avec le plus grand soin, au microscope, lescœurs, les

poumons, les toies et les autres viscéres de ceux de ces ani-

maux que leur excès de graisse faisait remarquer eutre fous

ceux qui avaient remporté lus prix. I1 est arrivé ainsi à des

conolusions d’une importance extrême que nous analysons fi-

dèlement. Le système actuel d’ulimentation et d’engraissage

dètermine souvent une maladie trés-grave, la dégénérescence

du cœur et sa conversion en masse de graisee. Chez les mou-

tons surtout, cet organe essentiel de la vie perd loute sa puis-

sance contractile et son pouvoir d’impulsion. Il ne s’agit pas

seulement de graisse déposée entre les fibres musculaires,

mais d'uue véritable conversion totale en graisse. Ce qui ar- q

remier des mucles, arrive sans aucun

doute pour tous. Les fibres sont constituées par de la graisse,

et nou plus cen fibrilles bien connues des anatomistes,

dûns lesquelles résidentel la puissance coutractile et le pouvoir

alimentaire. Une semblable chair, qui a perdu sa composition

normale ordinaire, à perdu aussi ea faculté nutritive ; elle a

encore l’apparence de chair musculaire, mais elle n’en a plus

Ia réalité ; le vendeuret l’acheteur sont trompés à la fois. Nous

avons compté sur une nourriture propre 8 alimenter nos propres

muscles, nous serons fatalement déçue. Exagerur winsi l’en-

graissement pour gagner des prix de concours, c’est de la folie

et presque uu crime. Le cœur, transformé en graisse, ne se di-

late et no se contracte presque plus, il bat faiblernentet irrégu-

liérement ; le sang ne forme plus qu’un courant pauvre et

lent; il engorge les poumous et n’y circule pas ; de là cette

respiration balelante et incomplète ; la pesu etles extrémités

du pauvre animalsont glacées ; l’expression lourde et stupide

de ses traits annonce un cerveau congestionné ; le moindre

exercice le feruit mourir ; sa chair, après la mort,est toule par-

sermée de larges taches de sang auxquelles les artères et les

veiues ont donné passage. La viande engenerée par des or-

ganes malades est nécessairement malade vlle-méme et dété-

riotée, et elle ne mérite certes pas l’honneur qu’on loi fait de

la couronner commetype de nourriure humaine de première

qualité.
Nou

rive pourle cœur, le

ommes heureux de voir stigmatiser ainsi,par une au-

torité personne ne pourra récuser un excès qui nous & tou-

jours révolté.— Cosmos.
—————

r
e

Petite Chronique

 

Société d’agriculture du comté de Portneuf—Election des

officiers pour 1873.—A une assemblée des membres de cette

eocibté, “qui à eu lieu à ia salle publique du Cap Santé, le 30

décembre dernier, les messieurs suivants ont ôté élus officiers

el directaurs pour l’année 1673. Président, P. LaRue, écr,

M. P. P.; Vice-Président, M. F. X. Freneits ; Secrélaire-

Trésorier, M. A. D, Hamelin. Directeurs : MM.Alexis Cu-

er, Norbert Beaudry, Ls. Leclere, Hercule Colette, Samuel

aquin, ladore Frenetie, Fabien Drolet, Adolphe GraudBois,

: thine.

 

Louis Gariépyet Augustin Bussière ; Auditeurs des comptes,

L’hon. J. E. Thibaudeau et M. Olivier Delisle.

Société d'agriculture du comté de Québec. — Election des

officiers pour 1873 : Président, E. J. DeBlois ; Vice-Présideat,

Lévi Falardeau,éar, ; Secrétaire-Trésorier, J. B. Deidge, bor.

Directeurs, MM. Pierre A. Renaud, Pierre Pageau, jor., Jos.

Renaud, J. B. Martel, jnr., Alexis Leclerc, jar, Joseph Bour-

ré el Michael Byrne.

Election des officiers de lu Socièté d'agriculture du comté de

Champlain, pour 1873.—Président, l’Hon. J. J. Ross ; Vice-

Président, D. Lacourciére, écr. ; Secrétaire-Trésorier, M. Ro-

bert Trudel ; Auditeurr des comptes, MM,N. Gagnon et G.

Saint-Arnauld. Directeurs : MM. Joseph Saint-Arnauld, Le.

Labissonnière, Joseph Marchand, J. B. Arcand, Pierre Nauld,

N. Lamothe, Olivier Frigond, F. X. Coseette, R. Proteau, A.

R. Laflache, George Marchand, A. S. LaRue et J. A. Frigond.

L'agriculture à Joliette. —Nous lisons dans In Gazette de

Jolietle : + Quand nous jetous un regard sur le comté de Jo-

liette, nous sommessatisfait de voir que l’agriculture à été as-

sez florissante. La récolte a été bonne. Les cullivateurs, en-

couragés par vne moisson abondunte, se sont attachés au sol

et l’émigration a fait moins de rav , croyous-nous, que les

années dernières. ” Encourageons

de

toutes nos forces l’agri-

culture, et cette désolante émigration de nos compatriotes vers

les Etats-Unis disparaîtra.

REOETTES
Moyen pour guérir les panaris

 

Dès que l’on ressent à un doigt les premières douleurs indi-

uant ia venue prochaine d’un panaris, on prend un œuffrais

à l’extrémité duquel on fait un trou ; on introduit le doigt ma-

lade dans l’œuf et on l’y lainse pendant toute la nnit, aprés

avoir su bien soin de consolider cet œuf au moyen d’un linge

et d’une bande detuile qui enveloppentla main. Le lendemain

matin, on relire la main de l’œuf qui est en quelque sorte cuit

par la chaleur du mal et la guérison est complète.
 

Contre-poison du phosphore

Un hasard vient «le faire découvrir l’antidote du phosphore.

Les personnes qui éprouveraiont quelque déplaisir après avoir

araibdes bouts d’allumettss chimiques peuvent réparer cette

absorption malsaine vn envalant une forte dose de térében-
 

Moyen de prolonger la durée des tuyaux de plomb

Les tuyaux de plomb que l’on enfouit dans la terre pour con-

duire les eaux s’altèrent quelquefois avec une grande rapidité

elfinissent par ne plus fonctionner. Pourles gatantir des causes

de destruction auxquelles ils sont exposés, il faut tes couvrir,

8 l’aide d'un pinceau, d’une couche de goudron fondu, et appli-

quer ensuite sur celte couche, pendant qu’elle est encore

gluante, du sable fin tamisé qui forme comme une seconde en-

veloppe. ,

ACTE DE FAILLITE DE 1869
Dans l'affaire de

DAME ADÉLINE DUBEAU, Marchande publique, épouse

de Sr. ELZÉAR LAVOIE, de la Ruvière-du-LoupCon bas)
aillie.

LA faillie m°a fail une cession de ses biens et les créanciers
sont notifiés de se réunir un lien d’affaires de la faillie à

(a Rivière-du-Loup (en bas) le QUATORZIÈMEjour de JAN
VIER prochain à DIX heures du matin pour recevoir un état

de ses affaires et nommer un Syndic.

Rivière-du-Loup (èn bas) 24 Décembre 1872.

J. Ewa. POULIOT,Byndic Provi

 

 



 

106 GAZETTE DES CAMPAGNES

   

=F Lea fêtes que nous avons eues ont causé le retard dans
Pexpedition de la Gazette des Campagnes depuis 3 semaines.

HOPITAL DUSACRÉCŒURDEJÉSUS
GRANDE ŒUVRE DE CHARITÉ ! !!

LOTTERIE
Sous le patronage de Sa Grâce Mgr. l'Archevêque de

Québec et de MM. les Membres du Clergé, pour
aider à la Construction de l'Hôpital du

Sacré Cœur de Jésus, à St. Sauveur
de Québec.

CONDITIONS:
I. GAIN UFFERT.

 

‘y

Valeur des

 

  
   

   

- lots.
] Let, 2 bone chevaux pour te-quala il est offart.. . $400

© Montwes dar, $60, $40,..... . Cee .100
1 Carnet à piston, monté en argent. .. 50   

son, brodees en laine _....... ....
2 Tubleaux :—Sverée-Cor or de Jésus el de Mar 25
1 Service à déjuuitier, cn argent... 2002 LLL Lal. LL 25
1 Mugnifique Prie Dieu ..... o.ooLLL .36
En tont 1000 lots dont plusi-urs d’une grande valeur,
Une messe, chaque mois, (à perpetuite) pourles bienfaiteurs

de Œuvre. ;
11. VENTE DES BILLETS.

Chaque billet xe vend 30 «ous.
Les avantages suivants sont accordés à ceux qui en prennent

uu certain nombre, savoir :
10. 1 billet pour 12; ce qui fait 13 billets pour $3
20. 3 billets pour 21; do 27 billets pour $6
La nomet la re-idence de Pacquérenr de billets doivent être

écrits Liviblement sur la marge de chaque billet qu’il achete,
puis ces billets en sont detaches vt lui sont remis ; mais les
marges restent entre les mains de celui qui les vend, pour être
renvoyess au <oussigné, pour fa fin «+ mar prochain. De cette
mauiers la perie des bitiets detaches, une erreur dans la nu-
mération ou la falsification des numéros, ue peuvent entrainer
aucun inconvénient, *

Den depôte de billets seront faits dans loutes les paroisses,
chez MM. les Cures et avltàs personnes qui vouitrunt bien se
charger d’en vendre, et cele vente durera jusqu'a la fin de
Mui.

111. TIRAGE DES LOTS
Le tiragn des lots se fera, su est possible, dans le eours du

mois de Juin prochairs, par deux prêtres, nommes à cet effet,
par Sa Grâce Mur, l’Archevoque, et en présence des intéressés
qui dérireront ÿ assister, Et pour cette fin, le lien, le jour et
l'heure du Urage des lots seront annoncés dans les journaux «de
Québec. . -

Voici le inode qui sera suivi ponr faire ce tirage :
lo, Tontes ies margas des billets vendus, portant les noms

des acheteurs, seront depo-é« dans vae urne, #t dans une autre
urne seront vies lous jus Banesus des lois qui sont inscrits dan-
un livre speci’.

Do. On titera d’abord de Purne anx marges, le nom d’un ac-|
queseur, et de suite on tireta de Patne aux luts, le numèro que’
le sort Jui dornera ; «t ainai de suite jusqu'a épuisement des
Jots ; de celte maniere, lesnoms des perecrinex et les numéros
den fois seront «gaemieut tires au sort,

30. Le tirage termine, où adressera + chaque propriétaire du
Lutlet gaguaui, une iritre po.r linfocmer de ce qu’il aura ga-
E06, «11e gelé Ulis e1 possesrlott du lot ou des lois gages, en
s'adressant au sous<1Zne AUQUeT 1. devra presenter la iuitre qui
lui aura ete actresace,
du Tous les lots devront être réelumés ann le cours de l'an- !

née Passé ce temps. les lots, qui n’avront pas été réclamés,
sesotit vendus au profit du dit Hopital du Sacré Cœur de Jéaus.

J. R. L.. HAMELIN, Ptre,
Hopitui-Gentral, Québec.

 
Québec 27 décembre 1872.

| Divisions 1.2 et 3

 

AUX CONTRACTEURS
CHEMIN DE FERINTERCOLONIA L.

*
Les commissaires nommée pour ta Cohstruotion du chemin

de fer Intercolonial, donnent avis public qu’ils sont dre
cevoir des Soumissions pour is Construction d’une isse pour
les passagers ot d’unboffet, d’ane bâtisse pourle fret, et d’une
maison pour l'engin à Campbellton, N. B , et pour la Gonstrno-
tion d’une bâlisee pour les passagers ei d'au buffet, à Neve-
Cusile, N. B,

Les plans, devis el les formes de Soumissions peuvent être
vus au burenu de l’Ingénieur en chef à Ottaws et aux bureaux
des Ingénieurs en chui à Rimouski, Dalhoumie, New-Castle et
Moncion.

Les suurni«sions peuvent être données pourle tout on pour
quelque purlis de con bâlisses, et doivent être adressées ‘Bou-
min-ions pour les bâtiases ”’ au bureau des Coin misssires. Elles
»erout reçues Jorqu’a midi, VENDREDI,31 janvier 1873,

A. WALSH,
ED. B. CHANDLER,
C. J, BRYDGES,
A. W. MoLELAN,

Bureau des Gommiannires. } Commussaires.
Ortawa, 4 Dec. 1872,

AUX CONTRACTEURS
CHEMIN DE FERINTERCOLONIA L.

 

Les Commissaires nomméspour la construction da Chemin
de Fer intercolonial donnent Avis Public qu’ils sont prêts à re-
eavoir den Sournissiona pour la pose des Lisses et des Traverses
sur les Divisions suivames:

No 1, sur les Sections 3, G, 9, et 15,—une distance d’environ
78 milles. :

No 2, sur les Sections 16, 10, et 20,-—une distance d’environ
48 milles.

No 3. sur les Sections 21, 22, ef 23, —depuin lu Rivière Mira-
chimi jusqu’a Moncton, une distance d’environ 72 milles.
Toutes ces sections sont dans le Nouveau-Brunswick.

Les devis et les fermes de Sourniesiona peuvent être obtenus
au bureau de l'Ingénieur en Chef, a Ottawa, et aux bureaux des
Ingénieurs à Rimoueki, a Dalhousie, a New Castle ot 8 Mono-
thu,

Des Soumissions cachetéee adresséen + Sonmissions * et on-
voyées aux Commissniras seront regnes à lenr Bureau, à Otta-
wa, jusqu’à MIDI, VENDREDI,le 31 JANVIER 1873.

A. WALSH,
ED. B. CHANDLER,
C. J. BRYDGES,
A. W. MoLELAN,

Chemin de fer Intercolonial, Commissaires.
Bureaudés Commissaires,
Ottawa, 30 Nov. 1872. J

N. B.— Dus Soumissions separées seront requises pour les

DEPARTEMENTDES DOUANES
Ouswa, 27 décembre, 1872

L'ESCOMTE AUTORINÉ avr les ENVOIS AMERICAINS, jusqu’à
nouvel ordre, sera de 11 poar cent,

R. 8. M. BOUCHETTE,

Coromis-aire des Deusass.
C3 L'avis ci-desaus est le seul qui devra paraître dans les

 

sjoummaux autorisés à le publier.


